
estextrême; il» ont forcé le» portes de» fabrique» 
•t brisé le» métiers. 

On craint de» troubles graves. 
Les juif» en Russie 

Saint-Pétersbourg;, 1er juin. — D e s loi» restric
tive» d'une rigueur inouïe,dirigées contre le» Israé
lite» habitant la Russie, avaient été élaborées ré
cemment au ministère de l'intérieur à Saint-Pé
tersbourg. 

D'après Ces projets, entre autres, les Israélites 
habitant les ville» de St-Pétersbourg, de Moscou 
et de Kleff devaient être rélégués dans des Ghet
tos . 

Ce n'eet qu'au moment de présenter ces projets 
à l'approbation du conseil de l'empire que le mi
nistre de l'intérieur »e serait ravisé. 

Pourtant l'affaire serait plutôt remise à plu» 
tird que définitivement abandonnée, malgré le 
peu de sympathie que, dit-on, le projet en ques
tion rencontre auprès de la majorité des membres 
du conseil de l'empire. 

L e s affaires d e T e r r e - N e u v e 
Londres, 1er juin.— On rapporte que des coup» 

de feu ont été tirés entre marins français et an
glais dans la baie de Saint-Georges. 

Une autre dépêche annonce que cette nouvelle 
est probablement fort exagérée; la garnison de 
l'île a été renforcée de saiss cents hommes de 
troupe» nouvelles. 

U n conflit entre douaniers e t fraudeurs 
e n P o r t u g a l 

Lisbonne, 1er juin. — Un conflit sanglant a 
éclaté, sur la plaee de Pavoa-Yarzin, entre des 
douaniers et des pécheurs qui voulaient introduire, 
par force, des objets de contrebande. Bis pé
cheurs et un douanier ont été tues. H y a plusieurs 
blessés. 

U n grand incendie e n A m é r i q u e 
New-York, 1er juin. — Quatre groupes de mai

son» ont été brûlées à Middlesborough(Kentueky); 
les pertes sont évaluées à 300.000 dollars; 2.000 
personnes se trouvent sans abri. Plusieurs ont 
reçu de grave» brûlures. 

L e s p ê c h e r i e s de T e r r e - N e u v e 
Londres, 1er juin. — On mande de St-Jean de 

Terre-Neuve : 
« La nouvelle de l'accueil froid que la députation 

de Terre-Neuve a reçu en Angleterre a produit ici 
une véritable exaspération. 

• Dans un meeting tenu récemment, le drapeau 
de» Etats-Unis a été arboré et les orateurs se sont 
livrés à de violentes diatribes contre le gouvernement 
britannique, prédisant qu'avant peu l'Angleterre 
perdrait la colonie de Terre-Neuve. 

» Le bruit court que deux bâtiments de guerre 
français sont arrivés a Terre-Neuve.» 

Saint-Jean (Terre-Neuve), 1er juin. —On attend 
avec une grande anxiété la décision que prendra 
air Baldinin Walker, le commandant du croiseur 
britannique Emerahi, relativement à 1'atfaire de 
la baie de Saint-Georges. 

LE COLLÈGE C0MMCML D'flAZEBROICK 
Dan» sa séance du 28 mai, le Conseil municipal 

a tranché l'importante question du collège commu
nal d'Hazebrouck. 

Le conseil a décidé qu'il n'y avait pas lieu de 
renouveler l'engagement décennal avec l'Univer
sité, et que le collège communal d'Hazebrouck 
serait confié désormais à un personnel ecclésias
tique. 

La municipalité a été autorisée, a cet effet, à 
traiter avec M. l'abbé Denys, ancien supérieur du 
collège de Gravelines,actuellement curé de Renes-
cure. 

Voici un résumé du compte rendu de la délibé
ration que l'Indicateur publie iti extenso : 

« Le conseil municipal entend d'abord M. le maire 
qui expose q_ie conformément à ta délibération en 
date du 5 mai, 11 a soumis à la commission du budget 
qui s'est réuni» à différentes reprises dans ce but 
tout le dossier concernant le renouvellement de l'en
gagement décennal à prendre avec l'Université. 

» La commission avant d'aborder cette question, 
s'est préoccupée de rechercher les résultats obtenus 
pendant la période qui est à la veillo de s'achever, 
tant au point de vue des finances de la ville qu'au 
point de vue des familles. 

» Sur le premier point il a été constaté en se (Mé
trant au tableau des dépenses que la somme a fournir 
par le budget communal a été environ 15,000 francs 
chaque année. » 

Au point de vue des familles, la commission dé
montre que le nombre des élèves internes est ac
tuellement réduit à sa plus faible expression, 
puisqu'on n'en compte qu'un seul. Quant au nom
bre des élèves externes, il a diminué d'année en 
année. Bref, la décadence est complète, et pour
tant ce collège était jadis si prospère, lorsqu'il 
était dirigé par un personnel ecclésiastique; à cetto 
époque, il comptait 150 internes et une centaine 
d externes. 

11 a fallu attendre l'expiration de la période 
décennale pour aborder des réformes qui sont 
réclamées par l'ensemble de la population. 

D'après les nouvelles propositions de l'Uni
versité, il resterait à la charge do la commune. 
une dépense annuelle, sans compensation, de 
18,250 fr. 

La commission à l'unanimité, a repoussé ces 
propositions et a été d'avis qu'il n'y avait pas lieu 
de contracter un nouvel engagement vis-à-vis de 
l'Université et de l'Etat. 

« La commission s'est alors pis,': la question de 
•avoir si le seul m lyen de retrouver pour le collège 
communal d'Hazebrouck son ancienne vitalité ne 
Serait pas de faire appel au dévouement d'un per
sonnel ecclésiastique. 

• Cesl encore à l'unanimité, dit M. le président, 
<rae cette question a été résolue, et pour aboutir à 
e»t£e<conclusion il a sufli. après avoir rappelé les sou
venirs du passé, de jeter un coup d Vil sur les diffé
rentes villes qui nous entourent ; partout les collèges 
Confiés à un personnel ecclésiastique jouissent d'une 
grande prospérité. Bailleul, Merville, Estaires, Jter-
«ues 8e trouvent dans ces conditions. Le collège des 
dunes de Uunkerque, celui de Saint-Jude à Armentié-
rea, les collèges de Tourcoing et de Roubaix qui vient 
ce dernier, de renouveler avec la ville son ent<ige-
înent, ont tous un nombre d'élèves considérables. » 

La commission a immédiatement invité la mu
nicipalité a faire les démarches nécessaires dans 
le but de réorganiser le collège communal sur les 
bases qui viennent d'être indiquées. 

M. le maire s'est aussitôt mis en rapport avec 
l'archevêque et l'ancien supérieur du collège de 
Gravelines, M. l'abbé Denys, en ce moment curé 
de Renescure, qui veut b en se mettre à la dispo
sition de la ville pour restaurer le collège et en 
faire avec le temps un établissement de plein 
exercice. 

La commission proposa donc de no pas renou
veler l'engagement décenaal avec l'Université et 

de mettre à la disposition de M. l'abbé Denys les 
bâtiments du collège communal. Elle propose, en 
outre, de décider qu'une subvention de 7.000 fr. 
sera inscrite au budget de 1891, à l'effet de repré
senter la part de la ville dans les frais de fonc
tionnement du collège communal. 

Le consoil prend alors la délibération sui
vante : 

« Sur quoi, le conseil, après avoir délibéré, tout en 
rondant hommage aux ellorts qui ont été faits par 
les différents principaux qui se sont succédé depuis 
1830 dans le but de relever le collège communal ; 

» Considérant quo les propositions do la commis
sion sont avantageuses au point de vue des finances 
de la ville; 

» Considérant que la réorganisation du collège 
communal sous la direction d'un personnel ecclésias
tique est appelé à donner aux familles, tant de la 
ville que des environs une satisfaction attendue et 
désirée depuis longtemps ; 

» Considérant que M. I abbé Denys, par le dé
vouement et l'intelligence dont il a fait preuve dans 
les hautes et difficiles fonctions dont il a déjà été 
investi à (ïravelines donne au conseil toutes les ga
ranties désirables. 
' » Considérant que l'institution Saint-François 
d'Assise que la ville d'Hazebrouck s'honore de pos
séder e»ant exclusivement ouverte nux aspirants aux 
fonctions ecclésiastiques ne permet pas a un grand 
nombre de jeunes gens de la ville qui se destinent 
aux carrières libéral' s et aux différentes administra
tions do continuer leurs études à liazebroiuk. 

» Considérant qu'à un point Je vue moins élevé il 
est vrai, mais qu'un consi-il soucieux des intérêts de 
tous est néanmoins tenu de prendro en considéra
tion, un pensionnat florissant est une source fort 
appréciable de bénéfices pour le commerce local; 

» A l'unanimité approuve les propositions de la 
commission. » 

En conséquence, le conseil municipal d'Haze
brouck a invité M. le maire à lui soumettre dans 
une prochaine réunion un projet de traité à passer 
avec if. l'abbé Denys. 

Il s'estttoutefois réservé à statuer sur !e vote du 
crédit qui sers la conséquence de ce trafic. 

Mais il a décidé dès à présent que ce crédit ne 
sera en aucun cas supérieur à 7.(KM) fr. 

ALE 
R O U B A i X 

La réciept oa de Gounoi à l'Hôtel de Ville 
A la suite d'une entente intervenue entre les 

chefs de sociétés musicales de Koubaix, il avait 
été décidé que toutes les sociétés, sans aucune ex
ception, se réuniraient pour défiler devant Charles 
Gounod àl'Hôtel-de-Yille. 

Tous les corps de musiques et d'orphéons ont 
tenu inouneur de se rendre au grand complet au 
rendez-vous qui leur avait été assigné. 

Dès onze heures et demie, les fanfares, les 
harmonies et les sociétés de chant, arrivent en 
grand nombre et se massent devant l'Hippodrome, 
sur le boulevard Gambetta. 11 est midi moins quel
ques minutes quand les dernières sociétés débou
chent ee la rue des Halles. 

A midi le cortège se met en marche. C'est 
L'Union des Trompettes qui se trouve en tête. 
Viennent ensuite les sociétés suivantes : L'Abeille, 
La Cigale, La Solidarité, L'Union des Chas
seurs, L'Aurore, L'Espérance, L'Union Lyrique, 
La Fanfare de Beaurepaire, Le Choral Nadaud, 
La Ceeeilia, La Fanfare JJelattre, Les Méloma-
nés, L'Avenir, La Concordia, L'Union de» Tra
vailleurs, l'Alliance chorale, la Gremde-Fan-
fare, La Lyre lioubuisienne et La Urande-IIar-
UUUM " ' . 

Deux magnifiques courunnes en fleurs artificiel
les, recouvertes chacune d'une branche de laurier, 
et ornées d'un large rubaa tricolore avec dédica
ces en lettres d'or, sont portées dans le milieu du 
cortège. 

L'une d'elle est offerte par la société artistique 
de Roubaix-Tourcoiug, l'Lniou artistique et litté
raire de Roubaixet la commission de l'Ecole na
tionale de musique; l'autre parles sociétés musica
les réunies de Koi baux. Ces couronnes sont très 
grandes, et deux hommes peuvent à peine les 
porter. 

Lorsque la tête du cortège arrive sur la Grand' 
Place l'Union des Trou-jettes se fait d'abord en
tendre. Les autres sociétés musicales exécutent 
des pas redoublés. 

Les groupes, bannière en tête, font le tour de la 
grand'place et viennent se masser devant l'Hôtel-
de-Ville après avoir défilé dans l'ordre le plus 
parfait. 

Les deux couronnes sont ensuite déposées sur 
le perron de 1 Hôtel-de-Ville. 

Gouuod à r i Iû :c l -de -Vi l l e 
11 est midi cinq minutes lorsque Charles Gounod 

arrive à l"Hùtel-de-Vi!le. M. Ko.-zul, le directeur 
do la Grande Harmonie est allé le cherchera 
l'Hôtel Ferraille et tous deux viennent en voi
ture. 

II. Julien Lagaehe. maire de Roubaix, entouré 
do MM. Vineuon, Dettossbas et l'aul W'atine, ad
joints, Gilbert Sayet, secrétaire général de la mai
rie, reçoit l'illustre visite** dans son cabinet par-
ticulier.où il leremereie au nom de la municipalité 
et des habitants de l'honneur qu'il veut bien l'aire 
à la ville de Roubaix. 

La commission de l'Ecole nationale de musique 
était arrivée à la mairie et se trouvait réunie dans 
un des salons de l'Hôtel-de-Ville. 

Charles Gounod ne tarda pas à paraître au bal-
cou, ayant u sa droite M. le Maire et à sa gauche 
MM. les adjoints, il est aussitôt saine par les ac
clamations de la foule que Ion peut évaluer à six 
mille personnes. 

Les sociétés chorales défiient devant le maître 
et viennent se grouper autour de la (Jre.,i le-llar-
tnonir, et tous ensomj'.e, sous l'habile direction 
de M. Julien Koscal, entonnent lo chovir des Sol
dats de Faust. L'enthousiasme est aiors à son 
comble. 

Cette grande œu/ro musicale exécutée avec une 
maestria remarquable, sous les regards même de 
son auteur, produit un effet grandiose. La foule 
de plus en plus compacte, fait, après l'exécution 
du chœur, une ovation a Gounod qui, vis biement 
ému, félicite du geste les choristes ; le spectacle 
est émouvant et ceux qui y ont assisté ne l'oublie
ront jamais. 

Lo» r«>ceptionM 
Gounod, accompagné des membres de la muni

cipalité, rentre dans lo salon du Conseil muni
cipal. 

Les présidents et les chefs des sociétés musica
les se réunissent dans la salle des adjudications 
et aussitôt les réceptions commencent. 

Elles ont lieu dans l'ordre que nou» avons înl i -
qué plus haut pour le cortège. 

Après les sociétés viennent les présidents et les 
membres de la Société artistique de Roubaix-
Tourcoing, de l'Union artistique et littéraire de 
Roubaix et de la commission de l'Ecole nationale 
de musique. 

Ces messieurs passent chaeun en s'inclinant 
profondément devant l'illustre compositeur. Gou
nod a pour chacun une parole aimable. 

Discours) d e M. Ju l i en Koszul 
M. Julien Koszul s'avance ensuite et, d'une voix 

émue, prononce l'allocution suivante: 
« Cher Maitre, 

» Je suis heureux de saluer à Roubaix, le grand 
maître de l'Ecole Française. 

» Tout ce qui s'intéresse à l'art depuis r*Kcola É» 
musique jusqu'à la plus modeste société, peintres. 
sculpteurs, architectes, tous par la manifestation à 
laquelle vous venez d'assister.nous vous témoignons 
les sentiments de profonde admiration et de sincère 
affection que le nom de Gounod nous inspire, car 
vois êtes non seulement grand, mais bon, ce qui est 
meilleur. 

» En venant à Roubaix, vous avez donné un en
couragement à notre jeune orchestre et à son direc
teur. En son nom et au mien, Maître, merci d'être 
venu. 

» Les sociétés musicales réunies, les sociétés artis
tiques et littéraires, vous prient de recevoir ces cou
ronnes comme un faiblo homni jge do leur profonde 
admiration. 

I n tonnerre d'applaudissemeuls et de bravos 
accueille ces paroles. 

D i s c o u r s do Char le* (àouuod 
(iounod s'exprime en ces termes : 

o Messieurs. 
» Je ne veux ni abuser do votre temps, ni fatiguer 

vos oreilles et ma voix (car à mon âge elieconimence 
é faiblir), en prononçant un long discours. Laissez-
moi vous dire seulement que jo suis profondément 
touche de la belle manifestation dont je viens d'être 
l'objet et que j'en garderai toute ma vie le sou
venir. 

» t,>aand tout à l'heure, vos sociétés m'ont éié pré
sentée», l'une d'elle, l'Union des Travailleurs, a 
par fa belle devise, particulièrement attiré mon at
tention. C'est que ce mot,en effet, signifie tout; c'est 
par le travail que les plus grosses difficultés s'apla
nissent et que toutes les situations s'égalisent. 
Jg» le suis un vieux travailleur moi, qui vais bientôt 
avoir 'ii ans. J'avais douze ans lorsque j'ai commen
cé à travailler et je vous avoue que j'ai eu parfois 
des jours pénibles et difficiles à traverser. Mais au
jourd'hui la manifestation grandiose à laquelle vous 
m'associez me fait oublier les mauvais jours et toutes 
les b'essures que j'ai reçues se cicatrisent ou pour 
mieux dire se changent en joies. En présence d'une 
tête aussi belle, ma carrière se reverdit. 

» Je vous remercie doue, messieurs, des honneurs 
dont vous m'avez comblés à Roubaix. Je remercio 
les chefs de sociétés et les sociétaires eux-mêmes. Je 
remercie M. le Maire qui, en cette circonstance, a 
bien voulu me céder non pas ses pouvoirs, car je ne 
sens incapable d'en assurer la responsabilité, mais 
la première place dans cette sallo. 

» Merci à tous, messieurs, toujours merci; merci à 
chacun en particulier et à tous en général. » 

Les cris répétés de .vive Gounod ! suivis de plu
sieurs salves d'applaudissements accueillent ces 
dernières paroles. 

Sur la Grand'IMace 
Les sociétés reprennent sur la Grand'Place l'em

placement qu'elles occupaient ot la Fanfare De-
lattre exécute la Marseillaise et la Marche espa
gnole de Montaigne. 

Gounod reparaît bientôt au balcon de l'Hotel-
de-Ville où il est de nouveau l'objet d'acclama
tions. 

Les sociétés chorales entonnentalors à l'unisson 
le chant du Vivat Semper. 

l'eu à peu les sociétés se retirent et à une heure 
et demie la grand'place a recouvré sa physionomie 
habituelle. 

Départ d e Gounod d e la m a i r i e 
En quittant le balcon, Gounod admire les cou

ronnes qui lui ont été offertes. 
M. Koszul annonce au Maitre qu'il a l'intention 

de les faire paraître le soi rau festival de l'Hippo
drome et de les lui adresser ensuite à Paris. 

— Votre pensée était la mienne, lui a répondu 
Gounod, avec beaucoup d a-propos, je désire eu 
avoir l'honneur ce soir et le bonheur chez moi. 

M. Julien Lagaehe renouvelle à Charles Gounod 
les remercimeuts de la ville de Roubaix L'illustre 
maitre, en quittant l'H6tel-de-\ ille. s'est rendu à 
pied à l'Hôtel Ferraille. P.-V. 11. 

LE FESTIVAL GOUNOD 
C'était un véritable événement que ce festival 

organisé par l'Association Symphouique de Rou
baix, sous la présidence de l'illustre Maestro dont 
on devait exclusivement interpréter les œuvres. 
Lesaraateuis de musique, et ils sont nombreux 
ici, s'étaient émus a ia nouvelle du régal qu'on 
leur offrait: c'est que, malgré les combinaisons 
savantes de l'école moderne, toutes les préféren
ces resteront acquises à la façen mélodique, si 
bien personnifiée par Gounod, qui parle à i sase et 
y laisse une impression profonde. Le eaaraa* pé
nétrant qui entoure les délicieuses compositions 
i» l'auteur oe Faust et de Mireille assure à ces 
ouvres, et pour toujours, les laveur» ou public. 

Au-si nous avons constaté, sans étonnemeut, 
que, dimanche soir, plus une place n'était vida à 
1 Hippo Ironie qui, malgré ses vastes proportions, 
s'ust trouvé trop étroit pour la eircoustane •. 

L'elilo de la société roubaisitune s'ctait donné 
reude/.-vous I cette magnifique (été. 

La salle garnie île dames aux élégante» et fraî
ches toilettes tiliïait un coup 0 >ed charmant. 

Toutes les notabilités de la ville avaient tenu à 
assister au concert : nous apercevons, près de M. 
Julien Lagaehe, M. Vsl-Duread, préfet du Nord 
et -Mme Vel-Durand. Très nombreux sont aussi 
les amateurs venus de Tourcoing et de Lille et 
l'hippodrome a rarement renfermé plus brillante 
assistance. 

il faut savoir gré à M. Koszul, l'artiste si sym
pathique, d'avoir su organiser une pareille fête : 
c'est une solennité musicale qui nous sera enviée 
par bien des villes et dont on conservera long
temps ici lo souvenir. 

Grâce a une très heureuse composition du pro
gramme, le chef de lécole mélodiste nous est 
apparu dans ses geures si varié*, toujours at
trayant et conservant toujours sou cachet d'origi
nalité propre. Dans les poèmes symphoniques, 
dans les oratorios, dans les mélodies c'est encore 
et toujours le Gounod, que nous aimons, qui s? 
révèle et domine l'œuvre entière. 

Toute la partie orchestrale présentait un trè3 
grand intérêt. La Symphonie eu ré, avec ses dé
veloppements majestueux, son adagio plein de 
douceur et de rêverie, sou impétueux allegro la's-
sera à tous ceux qui l'ont entendu l'impression 
d'une oeuvre magistrale 

La Marche Religieuse est un 
séraphique dan3 lequel la mélodie coule à pleins 
bords. Dans un autre ordre d'idées, la Marche 
funèbre d'une marionnette est uno gracieuse fan
taisie où l'esprit si vif et si alerte du mai r • se 
donne libre carrière avec sa délicate finesse et son 
admirable originalité. Un croit voir défiler le» fan
toches articulés avec leurs déhanchements auto
matiques et leurs mouvements saccadés. 

Que dire aussi Je co charmant et inimitable en
tracte de la Colombe si co n'est que Gouuoi *'est 
Burpassé dans celte délicate composition ' Cetto 
m'gnoniiepi^fe symphonique a fa;t le tca< Sa 
monde et occupe une place bien marqué, d'ail-
leurs, dans tous les programmes des solennités 
orchestrales de quelque importance. 

L'orchestre s'est trouvé à la hauteur de sa mis
sion et il a exécuté avec un réel talent toute» les 
parties qui lui incombaient. 

Il existe, en toute musique, outre la pensée du 
compositeur, lame de l'exécutant qui, par un pri
vilège seulement acquis à cet art, donne a la poé
sie nouvelle sa véritable expression. 

Aux sublimes inspirations du maitre il fallait 
des interprètes qui pussent les rendre; c'élat une 
réelle bonne fortune pour le publie roubaisiende 
les rencontrer en celte circonstance. 

On ne peut entendre de voix mieux t:mbrée et 
plus svmpathique que celle de M. Auguez; l'exoel-
lont chanteur a poé'.iquement rendu le Vallon, 
l'une des mélodies les plus touchantes qui soient 
sorties de la plume de Gounod. 

M. Auguez a dit avec âme le sublime Jésus de 
Kazmretk, le ravissant duo à'Vn coeur fui t'fime, 
dans 1 quel Mme de Montalaut le •eeoadaii 
ce charme, cette distinction et cette vox 
dide qui siutl'apànage de l'excellente artiste. ; . n 
où Mme de Montalaut s'est encore surpassé . . s t 
dans le chant de gloire qui termine Hall 
rusalem ! Jérusalem ! » 

Impossihle de rendre l'impression profon !e qui 
est ressentie à l'audition de G allia. Cette ode 
phonique, composée à la suite des angoisses é , cou
vées pendant l'année terrible, exprime tous le» 
•estiment» douloureux que renfermait le eoeur 
tendre et lame d'élite de notre grand musicien, si 
patriotique et si français. 

Le prélude de G allia est un lamenta sombre, 
grave, austère : la patrie FouflVe,ses enfants pl*u-
rent la défaite et la ruine. Puis le calmo semble 
renaître : l'espérance rentre dans l e scœms et le 
relèvementprochain de tout un peuple sérient, 
après un" promesse timide,une certitude absolue. 
VA alors l'orchestre et les chœurs célèbrent le 
triomphe futur de ta patrie parun chaut grandiose 
et impresi ionnant. 

Nous ne pouvions ne pas nous arrêter un ins
tant sur cette remarquable composition du inaitie ; 
nous revenons maintenant a l'analycc du, pro
gramme. 

Mme Palicot, dent le rare talent de pianiste a 
reçu du grand public parisien la plus éclatante 
consécration, joint une autre spécialité qui la met 
tout-à-i'ait hors de pair. Le célèbre facteur Ersrd 
a construit, pour cet artiste, ua instrument parti
culier qui comprend deux tables d'harmonie, 
l'une avec les touches, les cordes et le méca
nisme ordinaire du piano, l'autre composée do 
deux octaves de pédales correspondant à des cor les 
de grau le dimension et d'une puissance étonnante 
de sonorité. Tandis que Mme Palicot promène ses 
doigts agiles sur le clavier.ellesouligne les basses 
au moyen du pédalier et i lie tire de la caisse har
monique ces sons graves et puissants qui font vi
brer les auditeurs les plus difficiles a émouvoir. 

Le maître a écrit pour cet instrument spécial et 
pour sa charmante et distinguée interprète, de» 
morceaux d'un geure particulier. Le grand Coi-
certo avec orchestre où l'on remarque une phrase 
militaire admirablement rythmée et développée, 
un adagio délicieux, puis la Danse Boumaii , ai 
fantainsts et d'une verve si originale, ont obtenu 
le plus grand succès, et des applaudissements en
thousiastes ont salué le grand compositeur et 
l'incomparable exécutante. 

Les morceaux de chant d'ensemble dans Jésus 
de Nazareth oh il y a un imposant tutti et dans 
Gallia ont été très bien rendus et ont valu à tous 
les ehoi-istes les éloges du maitre. 

Il ne nous reste plus qu'à signaler quelques dé
tails de cette mémorable soirée dont nous sortons 
littéralement émerveillés. 

A son entrée dans la salle, Gounod est salué 
par les plus chaleureuses acclamations : il s'in
cline gracieusement et il s'installe au pupitre du 
chef d orchestre. Nous admirons la vigueur que ce 
vieillard de 72 ans déploie encore dans la direc
tion : il a un coup de biguette d'un-? précision 
et' nnante et toujours il tient ses instrumentistes 
en mains. 

M. Gounod ne dédaigne même pas le modeste 
rôle d'accompagnateur et il le remplit avec un 
charme, un talent admirables. 

Tontes les parties du programme ont été cou
vertes d applaudissements prolongés et c'est au 
eri de « Vivo Gounod «que le public quitte la salle 
i 11 h. i,;l. 

r'èlo inoubliable qui re*U ra d..:;s les fastes mu-
-•:.' de Roubaix et qui fait grau ! honneur a 

l'association tvsspaoniqus et a son dévoué rhef 
M. Kosz-il. Gi i. 

-. haut a ru lieu 
à la deuxième cours* , celle dos As et Ski//s 
(juniors). Trois concurrents étaient inscrits, mais 
on s'aperçut, le signal donné,que Cosette, du Club 
nautique de Gand, n'avait pas pris sa place, que 
par supercherie, une autre embarcation occupait. 
On fit retirer celle-ci et la course eut lieu entre 
lîot-d'Eau et Boule, seulement. 

1! y avait de chaque côté une agence de paris 
mutuels à 5 fr. A certaines courses, les parieurs 
étaient fort nombreux. 

On trouvait aussi dans des buvettes très bien 
tcmipe, tontes fortes d'excellents rafraîchisse
ments. 

Le très aimable jury était ainsi composé : Pré
sident, M. Louis Bertrant ; starter, M. Léon Du 
thoit du Club nautique Trois-Etoiles; M.Dufresne 
de la Fédération des sociétés nautiques du Nord ; 
M. François Vermerch, président du Sport nau
tique l e Dunkerque; M. Dehon, de l'f/nionnaM-
tique de Valencienncs; M. Hcrrier, président de 
l'Union nautique de Calais ; M. CharlesWalbeck, 
vice-président du Sport nautique d'Armentières ; 
M. Iledryvel du Club nautique de Gand ; M. lies-
chopper, des liéaates Gantoises. 

Voici le résultat de ces intéressantes luttes : 
1" OeuME, Yolrs-Giys (juniors), 2 avirons en 

?ointe fô partants) parcours 120" m., 2 virages, — 
er prix, une médaille en vermeil et 75 iT.,Hportinn-

Club, d'Armeotièras, ô' 4ô" li/2.- 2e, une médaille en 
argent et 40 fr., Union Nautique, de Valencionnes, 
D'étT*:île.une médaille en bronze, Sportina Dun/ter-
quoU ô'10'. 

sac, Ai et skiffs, Uuniors). lî partants, 
1,200 mètres, 2 virages. — 1er prix, une médaille 
argent et objet d'art offert par M. llassebrouck, mai
re de Tours ong. Union nautique d.> Valencionnes, 
5" 88"*; Ste, Médaille de bronze et 20 fr.. Cercle des 
Régates gantoises, 5" su". 

. . Yoles Oigs (Seniors), 2 avirons en 
pointe. l'Mo mètres 2 vira-.- partants.— 1er prix, 
médaille vermeil et 100fr., Union Nautique de Ca
lais. .->' :;'," ; •_•>. médaille argent et 50 fr.. Club Nau
tique de Gand, &'50"; 3e, médaille bronze, Union 
Nautique de Vaicneiennes, ,ô'52". 

I é : . - ] : . Périssoires, 1.900 in.. 2 virages, :; 
partants.—1" prix, médaille d'argent et an*carabine 
don d'un membre d'honneur. Cercle des lléqalcs 
Gantoises, tiôl '; 2e, médailiedebronze,20 fr.. Union 
Nau'ique de St-André. 7'ni"; ;!e. médaille de bronze, 
Sportùtg Club d'Armentières, 7 12'. 

ô" CouaSB, Yoles Oigs {Juniors), 1 avirons en 
points, parcours 2100, 1 virages, :i partants.— 1er 
prix, médaille en vermeil et deux vases de Sèvres, 
offerts par M. Carnot. Président de la République, 
('lu': Nautique de Gand, 10*55"; 2e, médaille argent. 
et 75 fr., t'ircle de l'Aviron de Roubaix, l l ' l 'j '; 8e, 
médiille argent et 10 fr., Cercle des liéaates Gan
toises. 

6" CouBSB. As et Skiffs (Seniors), parcours 1,200 
mètres. 2 virages, 3 partants.— 1er prix, médaille 
d'argent et M fr.. Cercle, de l'Aviron, de Roubaix, 
6*28" ; 2e, médailiede bronze et'IOfr., Union Nau
tique, de Valenciennes, ô' :10" ; !)e, médaille de 
bronze. Cercle des Rèaates Gantoises. 

"/' CoDSSS, Yoles gigs (seniorsi, 4 avirons en 
pointe. 3.400 métrés, 4 virages, 3 partants. — Mé
daille en vermeil offerts par la Fédération des socié
tés nautiques du Nord et 20J fr., don de M.Julien 
Lagaehe, conseiller général, maire de Roubaix, 
Union nautique, de Calais, 10'43", 2e prix, médaille 
d'argent et 100 fr.. Club nautique de (iririd; 8e, mé
daille d'arpent et 50 fr., Cercle des Kéoates gan
toises. 

H' Coins;:. Périssoires à obstacles. 600 mètres. 1 
virage, 4 partants. — 1er prix, médaille en argent et 
15 fr., Sportintj Club d'Armentières; 2 \ médaille- de 
bronze et 10 fr.. Cercle des Régates Gantoises. 

Cette course a été tout particulièrement mouve
mentée. On a applaudi à la dextérité avec laquelle 
le lutteur armentiérois i franchi la terrible plan
che. Il avait cb-jà {ragué la partie que ses concur
rents n'avaient pu encore s'en dépêtrer après avoir 
fait plusieurs plongeons. 

Ou a beaucoup remarqué qu'il n'était venu aucu
ne société du Lille. 

La belle Fanfare du Blanc-Srau a exécuté pen
dant les courses les plus entraînants morceaux de 
son répertoire. 

L'Union des Trompettes, de Roubaix, avec son 
brdlant uniforme, avait aussi prêté son gracieux 
concours. 

-.ar suite du ma iva* i ta* i 
la cheminée, il s suffi de ai ut d'eau 
pour éteindre les flammes. Ce sont les voisins et 
le propriétaire de la maison qui se sont chargés 
de cette besogne. Les dégâts sont insignifiants. 

Caisse da Liquidat ion d e R o u b a i x - T o u r 
coiug'. — Toujours désireux de renseigner nos 
lecteurs, nous avions cru pouvoir leur saaoncer, 
d'après une donnée qui no pouvait être l'objet 
d'aucun d rite à nos yeux, qu'à pari r du 2 juin, 
)e courtage sur les affaire» du marché à terme ne 
serait plus que de 40 fr. 

La Caisse de Liquidation nous fait lavoir que, 
contrairement ù ce qui nous nvait ité affirmé, 
rien n'est encore fixé à ce sujet. 

L E S R É G A T E S D U B L A N C - S E A U . — 
Les Régates internationale» oiganisées par le 
Club Nautique Trois Etoiles, oct été favorisée» 
par un temps magnifique, et la réussite a éié com
plète. Beaucoup de monde sur la rive droite 
comme sur la r.ve gaucho du canal et on assurait 
que les recettes avaient atteint un chiffre supé
rieur à celui de l'année dernière. Les daines 
étaient venues en foule et on a admiré quant té de 
fraîches et superbes toilettes. 

Il était 3 heures li2 quand a commencé la pre
mière course. Le programme, sauf un seul inci
dent à la deuxième course, s'est déroulé dans un 
ordre admirable. C'est M. Ch.imberlin, commis
saire à Tourcoing, qui avait organisé le 
serviee d'ordre. Il y avait des ageati de Tour
coing et en outre des gen larm-s de Roubaix et 
de Tourcoing. Mais malgré la foule énorme il ne 
s'est produit ni cohue ni bagarre à aucun moment 
de la journée. 

U n é c h o des g r è v e s . — Des agents, chargés 
de surveiller la rentrée et la sortie des ouvriers da 
peignage de MM. Alfred Motte etCie, rue d'Avel-
ghem, virent, samedi vers midi, trois individus 
étrange/s à l'établissement s'enfuir à toutes jam
bes dans la direction de Wattrelos. 

Us allèrent aux informations et apprirent par le 
concierge que ces individus, qui avaient pénétré 
furtivement dans l'usine, avaient pris la fuite 
parcequ'ils s'étaient aperçus qu'ils avaient été dé
couverts. 

Ils ont en passant devant la loge, mena.'1 de 
frapper lu concierge et ils ont annoncé qu'ils re
viendraient en plus grand nombre pour lui»'é</i*r 
son ,• \mfite 

l ue caquèle est ouverte. L'un des trois individus 
est déjà connu. C'est un uommé Jaseph Cappart, 
âgé de 21 ans et ayant quelques diftijultés pour 
marcher. Il est activement recherché. 

Les premières c o m m u n i o n s . — La paroisM 
Saint ' pulcrea commencé dimanche la série de 
ee» touchantescérétanie» qai vont se succéder 
cette semaine dans lésant- • église-. 

C'esl à ia eaesse de sep'. .. ures que ce pre
mière communion a eu lieu. Les enfants occu
paient 'plus de li moitié delà grande nef; à droite 
et à gauchj se trouvaient les membres de leur 
famili'.'. 

Ils ont ensuite Ions assisté avec leurs cierges 
orné» le rubsn»eld< deursà la grandmease chan
tée s denasHemeat. 

Aux vêpres ont eu lieu le renouvellement ilcs 
voauz du baptême et la consécration de la Sainte 
Vier.ro au milieu d'une assistance nombreuse et 
éniie. 

L'adoration perpétue l l e i l ' ég l i se du Sa
cré-Coeur. — l'ar une heureuse coïncidence ces 
pieux exercices ont eu lieu dans cette paroisse, 
dimanche, premier jour du mois consacré au Sacré 
Cerar. 

l o triduum préparatoire prêché par un Père 
domiuicain avait été très suivi. Le jour de la so
lennité les paroissiens ont manifesté leurs senti
ments religieux par do nombreuses communions 
et par l'empressement qu'ils oct mis à suivre les 
offices de la journée. 

La procession, composée d'hommes, qui a pré
cède lo salut de clôture, a été particulièrement 
imposante. 

L'amende honorable a été faite parM. le curé de 
la paroisse au milieu du recueillement général. 

U n acc ident r u e d e M o u v e a u x . — Lu acci
dent qui aurait pu avoir de graves conséquences, 
a'est produit, samedi soir, vers six heures, rue de 
Mouveaux. 

Un camionneur, Casimir Broncau, au service de 
MM. Amédée Frouvost et Cie, sortait du magasin 
que'ces messieurs occupent rue de Mouveaux, 
quand un jeune garçon de onze ans, Eugène Fol
let dont les parents habitent la rue Claude If'r-
nard, au Blanc Seau à Tourcoing, venant le lo tg 
du trottoir, ne vit pas les chevaux et fut ren
versé. 

Le malheureux jeune homme reçut par tout le 
corps de nombreuses contusions produites par le 
piétinement des chevaux. On le transporta à la 
pharmacie de M. Teiilier qui constata qu'il n'avait 
aucune fracture. 

L'état du jeune Follet est aussi satisfaisant que 
possiblr. 

U n acc ident , rue d ' A v e l g h e m . — Un acci
dent s'est produit au peignage mécanique de MM. 
Alfred Motte et Cie, rue d'Avelghem, samtJi 
soir. 

Une ouvrière de 23 ans, Mlle Céline Vignoble, 
a eu les premiers doigts de la main droite pris 
cuire le cylindre et les barrettes do son métier, eu 
voulant remeitre un ruban de laine qui s'était 
cassé. 

M. le docteur Iiutruille, appelé à donner les 
premiers soins à la blessée, a déclaré que l'ampu
tation ne serait pas nécessaire. 

L'accident du Beau-Chêne. — La jeune fi'ie, 
employée au tissage de MM. Réquillart et Barive, 
au Beau-Chéne. qui a eu un doigt broyé, en net
toyant son métier, se nomuie Marie Capy et est 
ùgée de 27 ans. L'amputation du doigt mutilé a 
été jugée nécessaire. 

U n mauvais mari. — C'est mauvais père qu'il 
faudrait dire si ou s'en tenait aux bruits qui circu
laient samedi après-midi, rue de Launov. 

On prétendait en effet qu'un ouvrier "tisserand, 
Polydore D . . . battait sa femme comme plâtre, a 
deux heures de l'après-midi. L>»s témoins de cette 
triste scène allèrent prévenir un agent qui se ren
dit immédiatement au domicile de D. . . 

11 le trouva e j train de frapper sa femme. Cet 
indivilu que la rumeur publique accuse en outre 
de faire subir des traitements odieux «ses enfants 
a été arrêté et conduit au dépôt du deuxième ar
rondissement. 

Un coniniencement d'incendie s'est produit, 
samedi, vers huit heures du soir, rue Charlema-
gne, chez M. Alphonse Desselle. 

Les sociétaires do la société de secours mutuels 
St Camille, se réuniront dimanche prochain 8 juin, 
à 2 heures après-midi a i local, rue de la Tuillerie, 
n° 2, pour la promenade en ville. 

Les chiens en fourrière. — Dans la journée de 
samedi, quatorze chiens ont été mis en fourrière et 
de nombreuses contraventions dressées pour divaga
tion. 

Crois . « Un commencement d'incendie s'est pro
duit, hier, au premier étage d'un estaminet de la rue 
Chèvreul, tenu par H. J.-B. .Maurice. 

Le f-u a été ansiùtot circonscrit , les dtgùts sont 
peu importants. 

•Wattrelos. ie résultat du grand tir à la . . u . , i ^ i w j , - - , O.LI ic it:.iuii:ii u a Krai.u LU il i.» 
percheiTOOU francs de prix) offert le 1er juin par U 
société la « Concorde », de Wattrelos : 112 tireurs : 
1er prix, le coq. 150 fr., lliroux. Roubaix; 2e. une 

Ïieu'.e, 85 fr.,Thibaut, Roubaix; 3o. nue poule. 85fr. 
>elplanque, Wattrelos; 4-, une poule, 60 fr.. Dujar-

dio, Wiitirelos; 5e. Hne poule, 00 fr., Castclain.Wat-
tri los; o •. une poule, 30 fr., Maréchal.Tourcoing; 7e, 
le dernier abattu, ;(0 fr., Leciercj. Lille. 

Bais ieux — MgrThibaudier. archevêque de' ani-
brai, e»tarrivé, samedi soir, vers six heures. La n»u-
lique municipale .accompagnée d'une foule nom breus-, 
s'était portée a sa rencontre. Malheureusi-menî. i>>.-
dant la aarchs du cortège uu acciicnl t'eat produit. 
Le» chevaux de Mme veuve Roube. cultivatrice a 
Mon»-«n-Pévèle, effrayés par la fanfare, se sont ca
bris et ont renversé M. Pecalooae.«al a reçu au 
front une blessure assez grave. M. le docteur Staes a 
été appelé à lui donner des soins. 

Dimanche après midi, Mgr Tld'oaudier a quitté 
liaisieux pour M rendre A. WiUosas, où. après avoir 
été reç i par diverse» sociétés, il a entendu les vêpres 
et administré le sacrement de confirmâtioa. 

Le soir. Sa Grandeur prenait la roate de Laanoy. 

Lanaoy. — Si Grandeur Mgr Thibaadier, nrette» 
vè pie de Cambrai en tournée de confirmation R fait 
son entrée à Lannoy dimanche à sept heures venant 
de Willem». 

Qiiarante cavalier» environ étaient allés à sa ren
contre à l'entrée du territoire rt lai ont fait escorte 
jusqu'à lui 

M. le curé accompagné du clergé ùa canton, la mu
sique municipale ci les éleva» des écoles s'étaient 
également porté» au davantde Monseigneur. 

Le» ru-s avaient été pavoisée» : des mats sur
montés d'oriiUunai u et des arcs d* triomphe avaient 
été dressés Je distança «n diatauce, ainsi que des 
écussoiis, portant les arme» do l'archeréque. 

Hem. — Le carrousel organisé aa proftt des pau
vres dimanche, jour de la Kermesse, a parfaitement 
réussi. 

Lea cavaliers au nombre d'environ deax cent» sa 
sont réunis ù l'Einpempont où la las ign» saaaici-
paie est allée les chercher. 

r.i fête était présidée par M. le Maire accompagné 
de MM. les membres du bureau de bienfaisance. 

Couini •no à cinq heure* et oc une, le carrousel ne 
s'est termine qu très tard daua la soirée. 

E A U D E T A B L E S A N S R I V A L E 
A la dose d'une bouteille par jour et par per

sonne, notre Kau minérale naturelle de Nais, 
source « Les Célestins », autorisée par l'Etat et 
approuves par l'Académie de Médecine, est sou
veraine pour prévenir et même pour guérir les 
maladies du tube digestif.desreits et de la vessie. 
Envoi de bO houle.lles contre mandat de 15 francs 
adressé à l'administration dujourual.Port en sus. .'* 

PILULES Gl C-ttUFl • puryaiivcs. 1Î50 

i i . 
TEINTURERIE SONNEVILLE 

rue du V i e i l - A b r e u v o i r , l i , Rouba ix 

LETTRE» MMTLAIBES ET B'OBITS 
lasMuassass Ausnaa KKBOLX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal Je Roub :ix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — la 
Maison »e charge de la distribution àdomi.iie 
û des conditions très avantageuses. 

FBU1LLF.TON DU 3 JUIN 1890. — No 9 

LE GRIMOIRE 
P*r El'UBNE BLAMAT 

V 

Huit jours se passèrent. Bernois ne reparut 
plus chez son oncle. Claude y vint deux ou trois 
(oui. En revanche le peintre passait quatre heures 
par jour à Mingrave, brossant le portrait d'Yseuit 
• a Isabsau de Bavière. 

Plue réservée à mesure qu'elle lisait dac3 son 
cœur, Mlle de Mingrave rassurait sa tante Ursule 
par une tranquillité un peu triste, alternée d'exta
ses et de crises de larmes. Devant Bernois elle se 
contenait, tantôt sérieuse, tantôt rieuse et fami
lière comme on l'est avec un parent. 

Lui ne risquait pas une allusion é leur secret, à 
aaiae »i< parfois, un long regard allait faire vibrer 
|as nerfs irritables de »on modèle. 

La tante Uraule assistait aux séances de pose. A 
la tombée du Jour Yseuit et Paul se promenaient 
aa moment sons les arbres du parc, causant d'art 
a* d'histoire. Puis le peintre regagnait Lirac. 

11 allongeait sa route pour ne pas passer devant 
1 , «aaiMa de bocetu . siaia les potios du village 

arrivaient, malgré tout, jusqu'à lui. Us lui appre
naient que, peu é peu, chacun s'habituait à l'idée 
du mariage du marquis avec sa cousine. Claude 
venait a cheval : il serrait la main de l'oncle, sa
luait Suzette, bavardait, plus à son aise dans cette 
maison que faul au château de M;ngrave. Il sem
blait très épris de sa fiancée : il lui avait déjà en
voie une collection d'ivoire d'une réelle valeur. 

Kt cela enrageait le peintre qui répétait : 
« Je suis un niais ! » 
Mais qui, le lendemain, attendait avec anxiété 

l'heure de se présenter chez Yseuit. 
On arriva ainsi au 13 août, jour de St-Hippo-

lyte, patron du pays. C'était un mardi, vers trois 
heures. Les paysans endimanchés se rendaient au 
village pour assister au luttes,les paysannes parées 
de tous leurs atours pour aller danser sur lo mail. 

Claude a'ennuyait dans son manoir, Bernois 
achevait le portrait d'Yseult. 

Théobald et Arthur, songeant à la fête, eurent 
en mémo temps l'idée de descendre dans le vallon 
pour regarder passer les gens. Ce n'est pas uno 
griserie de plaisirs que de voirie visage de paysans 
qui vont s'amuser, mais c'est un reflet des joies 
devinées, un peu plus que rien. 

Donc Théobald s'accouda sur uno barrière au 
bord de la routo : Arthur vint en face s'asseoir sur 
le parapet do la rivière. 

Le traban, dévoué à son maître, furieux devoir 
Mlle de Mingrave lui préfère un badigeonneur, fils 
de fermiers enrichis par des spéculations révolu
tionnaires, ne demandait qu'une occasion de ma
nifester sa rage. 

11 inspecta donc avec une affectation de mé
pris le jeune page qui le saluait amicalement. 

Arthur eut pris volontiers son parti do cette 
froideur si Théobald n'eût ricané : 

— On voit tout de même de bien grotesques 
mascarades ! 

Le page pàlitet ne répondit rien. L'autre devint 
plus insolent : 

Ils semblaient mettre en action la fable du 
a Loup et de l'Agneau, u 

— 11 y a des gamins qui se déguisent en page 
et qui feraient mieux d'aller garder les oies, leur 
premier métier et leur évidente destinée ! 

Arthur comprit qu'il ne pouvait plus se dérober 
sans lâcheté. Costume oblige. Avec une ciànerie 
gentille, tendant vers Théobald sa figure rose en
cadrée de cheveux fauves, il répliqua : 

— J'en connais, moi, qui ont raison de se dé
guiser en gens giossiersot brutaux, car c'est bien 
dans leur nature ! 

— Ah 1 tu avais compris ? 
Assurément, J'ai au moins autant d'intelli

gence qu'un traban de Carpentras I 
Le mot était dur. Traban de Carpentras ! Théo

bald on devint bleu et chercha une réponse cruelle. 
Arthur laissa pondre vers la rivière ses jambes 

bariolées,mit sa main aplat sur le parapet pour 
interroger, à gauche, la route crayeuse en sou
riant d'un air satisfait. 

L'Agneau se défendait. 
Depuis que tu sers des Parisiens tu es de

venu bien arrogant, méohaut pâtre I C'est ton nou
veau maître qui t'a dessiné ton costume de fau
connier i Ne va pas te tromper, garder tes faucons 
et faire chasser tes oies 1 

Là-dessus un gros rire épais. Li page haufs* 
les épaule». 

— Tu as des culottes peinturlurées comme les | 
mâts de cocagne de la fête ! lit cette coifl'e ! Ce 
n'est pas elle qui t'empêchera d'attraper des coups 
de soleil ! C'est ta coiil'e d'eufai.t de chœur ? Tu 
la prends pour une pelotte ? Tu y as piqué des 
plumes dorées I Nous les plaçons à l'autre bout 
des faisans rôtis, nous autres ! Et ton mouchoir ? 
où le mets-tu l Tu n'as pas de poches I 11 est vra1 

que tun'en as pas besoin, ton nouveau maître doit 
être gueux comme uu peintre '. 

Les pages sont des espiègles et étourdis, mais 
jamais ils n'ont passé pour patienta. Arthur se 
révolta de cette agression injuste : 

— Dites donc, vous, je préfère mon costume à 
votre livrée, avec votro tablier de cordonnier et 
votre hallebarde de bedeau l Si je u'ai pas ehiugé 
de maitre ce n'est pas la faute de votre patron .' 

Mon patron ! 
— Ma maîtresse est libre de recevoir qui boa 

lui plaît! M. Bernois écraserait votre monsieur 
d'un revers de main ! 

— Kt moi d'une chiquenaude je fermerai ta 
bouche, gamin ! Je te prie de nous respecter, mon
sieur le marquis, et moi, ot ma casaque et ma hal
lebarde ! Ne m'oblige pas à aller te corrige ! 

— Je suis chez moi, ici ! Et je u'ai pas peur du 
vous, valet de piquo 1 

— Ta vas te taire, moucheron ! 
— Moi, me taire ! Tenez ! 
Kt Arthur entonna d'uno voix claire la chanson 

du vieux Konsard. 

• l'ourquoi donc que quan 1 j ; veux 
» Ou mordre tes blonds cheveux 
» Ou baiser ta bouche alm • 
» Où tol.trer... 

— Assc;'. ! tu me crispes ! 
— C'est graad dommage ! 
En veine de souvenirs, le page déclama : 

» C'est grand dommage sur nia loi! 
» Que monseigneur de Yilleroi 
» Soit déjé maréchal de France, 
» Car, dans cette occasion 
» On peut dire sans complaisance 
« IJu'il a mérite le bâton. 

Ces réminiscences que rien ne justifiait eu
rent le don d'exaspérer le traban, car rien ne rend 
plus furieux qu'une insinuation qu'on ne comprend 
pas. 

— Le bâton ! J en ai ua à mon arme qui te cas
sera les reins ! gardeur de dindons ! 

— Jeu connais, des dindons, que je n'aurais 
pas voulu garder ! 

— Je te dis que je vais te rosser, pattes do mir
liton ! 

— Je me moque de vous, chapeau do galette ! 
— Page barbouille '. 
— Suisse ! 
— Chien frisé ! 
— Concierge ! 
— Concierge, moi '. 
Du coup Théobald remonta la rivière dans le 

but évident de traverser le pont de bois à cin
quante pas delà, à l'endroit où le ravin devenait 
plus étroit. 

Arthur r.e leva aussi et m. 'ha parallèlement à 
son ennemi. 

Il suivait la crête du mur en chaulant : 
« Mou père était oison 
« Ma mère était oiaelle... 

— Jo vais t'en donner, moi, de l'oison et de l'oi-
aelle i 

— Nous le verrous bien ! 
Ils arrivèrent bientôt à un pont de bois très 

large. 
Ku face de son adversaire le fauconnier montra 

le même courage que lorsque la rivière le séparait 
de lui. Il était aisé cepenfaiit de prévoir que le 
hallebardier ne ferait qu'une bouchée du petit 
page. 

— Me voici ! dit Arthur. 
— Tu vas expier tes insolences ! 
— Mesdames et messieurs ! vous Mlles sssistrr 

à une scène de conte de fées : l'ogre dévorant le 
petit Poucet ! 

— Non, mais lui tirant vertement les oreilles ! 
Théobald s'avança le bras étendu pour met

tre sa menace à exécution. Le page tomba en 
garde : 

— Je vous préviens que je mords ! 
— Ktmoije trappe ! 
Le traban saisit de ses grosses mains rouges le 

poignet délicat d'Arthur, et rien ne semblait de
voir arracher le page à une correction sévère lors
qu'un homme parut, dont la voix domina la que
relle. 

— Hé ! là ': Laissez cet enfant ou vous aurez 
affaire à ssoi ! 

— Le peintre ! dit Théobald en «'arrêtant. 
— IL Heruois ! s'écria Arthur ravi. 
Paul s'avançs. il avait reconnu les deux voix : 

il accourait. 
Le hallebardier hésitait II n'osait guère lotter 

contre uu monsieur considérable, ancien ami de 
son maître ; il ne voulait pas non plu» plier devant 
le rival de M. de Parneillan. 

(A fiiirre.) EcafetR CuttnaT. 
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